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S'adr. au bureau du journal. Roger Bruttin
architecte diplòme de l'Eoole polytechnique

de Zurich,
ouvrira à Sion, à partir du 15 septembre,

un bureau d'architecte, Villa Mayennets.
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chauffage centrai. S'adres-
eer à M. Emile Torrent,
rue du Midi, Sion.
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«v»» uia presque jusqu a i neroisme, je me

— Moi qui ai vu naitre ce mutuel amour,
en effet , mon Albert, je n'y ai pas mis d'obs-
tacle ; je ne les ai pas éloignés l'un de l'au-
tre et voici pourquoi : — D'abord, il m'a
Bemblé voir la main de la Providence nous
indiquant la réparation que nous devions à
Paul... moins dure que l'autre, Albert , dit-
tile en baissant ba voix.

— Peut-ètre ! murmura le père.
— Tu étais donc bien ambitieux pour elle?

Moi, je la veux heureuse, puisque déjà elle
est pieuse et bonne, et je ne souhaite rien
au delà. Or , je connais Paul depuis longtemps.
C'était déjà , autrefois, quand il était encore
presque un adolescent, une intelligence so-
lide, une àme bien douée. La souffrance en
R fait un ètre vaillant et fort. Ses facultés,
au lieu de s'atrophier, se sont, au contraire,
affinées, élargies dans la lutte perseverante
•pi'il a soutenue. Son cceur est reste ce qu'iJ
était, large et généreux, plus tendre peut-
ètre pour avoir pàti . Comme il s'est montró
n/\*i _ l t_  • ti -in. a »« • 

Us sont fiancés enfin- Mais le *our où
Marcelle a dit à Paul Coursan : — Paul, nous
vous devons une réparation, et ce que nous
avons de plus précieux en ce monde. Albert
et. moi, notre enfant très chérie, nous vous
la ' donnons. Marcelle a eu peur un instant,
car l'émotion violente de Paul lui a fait
croire à une rechute. Mais on a beau dire:
si la joie a fait peur, elle ne fait point de
mal. Farouche, irrite contre lui-mème d'a-
voir laisse deviner son secret, Paul s'est dé-
fendu , il a protesté, il a lutté contre le bon-
heur qui venait à lui — et quelle lutte iné-
gale quand on souhaite en son eoeur d'ètre
vaincu ! Tout est décide, enfin: l'alcade a
mis lui-méme la main de Mercédès dans la
main de Paul Coursan. On attendra, cepen-
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tiens assurée d'avance qu'il sera bon mari, dant, pour célébrer le mariage, que la jeune
C'est avec une profonde sécurité que je
songe à remettre en ses mains le sort de
mon enfant.

Et comme Albert paraissait absorbé et ne
répondait pas :

— Regrettes-tu donc tant que cela, lui dit-
elle avec enjouement, l'hidalgo espagnól ou
le prince cubain qui aurait épouse notre fille
pour sa fortune, et lui aurait peut-ètre après
fait pleurer toutes ses larmes?

— Non, je ne regrette pas... Tu es toujours
la sagesse et la raison mème, et je sens bien
que je finirai par consentir. IVlais laisse-moi
réfléchir quelques jours, m'habituer à cette
pensée...

— Sans doute, mon ami... Il faut bien aussi
donner à Paul le temps de reprendre des for-
ces suffisantes pour pouvoir supporter cette
grande joie...

fille ait accomp li sa seizième année. Dans
l'intervalle — il faut toujours acheter par un
sacrifice nos plus précieuses joies ! — Paul
s'en ira avec Albert passer quelques mois
à Cuba, au milieu des plantations qu'il doit
apprendre à faire valoir et à diriger. Il ne
craint pas, certes, de laisser sa vieille mère
aux mains de Marcelle et de Mercédès qui
l'entourent d'affection et de soins. !

Les trois femmes demeurent seules, assom-
bries, quoi qu'elles fassent, par l'absence des
chers aimés et le déchirement des adieux.
Pour charmer la longueur des heures, Mar-
celle et sa fille causent ensemble de ce beau
pays du soleil, *de l'ile enchantée aux fleurs
de Paradis terrestre baignée par une mer
d'or et d'azur. La vieille mère de Paul Cour- '
san écoute ses récits; de l'esprit et du eoeur, '
elle suit son fils et sur les flots pleins de .
menaces et sur le rivage merveilleux qu'on
lui décrit. I

Un brusque changement se fait bientòt
dans l'attitude de Marcelle et de Mercédès: '
elles sont vivement inquiètes et cherchent, '
en vain, à le dissimuler. Elles lisent les jour- j
naux en cachette, sans en dire, tout haut, le
contenu à Mme Coursan. Mais comment lui '
cacher, malgré son intelligence affaiblie et sa
vue altérée, l'angoisse qui se reflète sur leur
visage et leurs larmes mal essuyées? C'est ;
qu'il vient de là-bas de terribles nouvelles. ;
Les rebelles indigènes ont commencé leurs
soulèvements sanglants, et les Etats-Unis se
liguent avec eux, contente de trouver un pré- j
texte pour faire la guerre à l'Espagne. j

L'anxiété des pauvres femmes est d'autant
plus grande, qu'Albert et Paul n'ont pas en-
core écrit. Oh! quelle épreuve et combien
elle parait plus cruelle après le bonheur si

recenti Marcelle, le cceur étreint, se doman-
de au plus profond d'elle-mème:

— Est-il bien vrai que nous avions le droit
d'ètre heureux ? Ah! je me suis trompée: la
réparation n'était pas suffisante, l'heure de la
véritable expiation n'avait pas sonné.

Ses pressentiments se font plus sombres
à mesure que les récits des journaux devien-
nent plus alarmants... La guerre est enga-
gée, la flotte espagnole a été détruite —
pauvre Espagne, patrie d'adoption! — et des
chers aimés aucun message n'arrive.

Quelques jours se passent et l'angoisse des
trois femmes devient plus aigrie... Enfin, le
courrier vient une fois encore. Marcelle a
donne l'ordre qu'on lui apportàt directement
les journaux, c'est elle, toujours, qui les lit
la première... C'est elle qui saisit , aujour-
d'hui, la feuille fatale...

Elle y a jeté les yeux et un gémissement
sourd jaillit de ses lèvres et elle s'affaisse ,
inerte, sur le parquet... C'est comme le jour
où, dans la maison de sa tante à Salies, elle
avait lu la dépéche disant qu 'Albert était
mort.

Mais, maintenant, l'avenir ne lui réserve
plus mie impossible joie en revanche de ce
moment si cruel. La mort du Senor Pascal
Orgères n 'est pas une fausse nouvelle comme
le fut , alors, celle d'Albert Siorac !

Il est tombe, là-bas, sous les balles amé-
ricaines dans un acte de vaillance et un
acte de dévouement ; il a glorieusement payé
sa dette à l'Espagne, la patrie de sa réha-
bilitation! L'article du journal espagnól, que
la malheureuse Marcelle vient de lire, n'est
qu'un éloge enthousiaste du courage déployé
par le riche planteur au cours de cet enga-
gement, où il a succombé en sauvant la vie
de son compagnon.

Ce qu'ils n'avaient pas écrit à Marcelle, ou
ce qu'ils lui disaient peut-ètre dans des let-
tres qui se sont égarées, c'est que, dès leur
arrivée là-bas, trouvant déjà la guerre enga-
gée, ils s'étaient enròlés tous les deux dans
les bataillons espagnols.

Un jour de sanglante bataille, ils combat-
taient còte à còte. Les balles fendaienf l'air
avec ce sifflement de bise que connaissent
bien tous ceux qui , dans une mèlée, les ont
entendues passer, sinistrés et rapides, à coté
d'eux. Pascal Orgères en apercoit une qui
va frapper au cceur Paul Coursau. Par un
geste instinctif et prompt comme un cri, il
s'est jeté, avec sa haute taille, au devant de
Paul... La balle a été pour lui et il l'a recue
en pleine poitri ne. Tout ce drame s'est dé-
roule dans l'espace de moins d'une seconde.
Ce n 'est qu'en voyant Albert à terre que
Paul se rend compte du dévouement dont
il vient d'ètre l'objet. Aidé du fidèle José,
qui n'a pu, cette fois, détourner la mort loin
de son maitre tant aimé, il emporté le plan-
teur hors du champ de bataille. Un prètre
espagnól entend la confession entrecoupée du
mourant et l'absout. Il articule avec peine:

— Pau l, vous me pardonnez bien, mainte*
nant, n 'est-ce pas?

— Oh! mon ami, mon père, sanglote le
jeune homme, que leur dirai-je à mon re-
tour, là-bas, à toutes deux?

— Vous leur direz que Dieu m'a fait la
gràce de bien mourir et de laver le passe
dans mon sang, répandu pour vous et l'Es-
pagne. Puis il ajouta : — Pauvre Marcelle!
et sur cette suprème parole, il rendit le der-
nier soupir.

(Suite en 4r_e paga)
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Ll-ange alide de hi. le receveur Rialto
se 

¦ 
——**•

D'aucuns ont fait passer M. le receveur
Mathey pour un homme à la fois loyal et
courageux, et nous devons reconnaìtre ou-
vertement que son attitude, au début , nous
parut vraiment cràné:

Alors que M. le conseiller d'Etat Walpen
se rétractait à tour de bras, M. le receveur
Mathey ranimait le débat , réclamait à grands
cris la lumière, et maintenait sa déclaration
au sujet d'un prèt de 12,000 francs, con-
senti par 'le major Défayes au colonel
Schmidt.

Sa belle assurance et la polémique entre-
prise en différents journaux, avaient fait
grande impression sur le public. Celui-ci gar-
dait le sentiment qu 'on lui cachai t quelque
chose.

Or, on nous apporté aujourd'hui' des pré-
cisions sur le róle étonnant joué par le rece-
veur Mathey dans l'affaire Walpen.

Il est .temps de renseigner nos lecteurs
et de montrer sous son vrai jour, ce fonc-
tionnaire:

Ce que nous appelions son courage était
en réalité du toupet, et sa franchise — on
va le voir — est des plus relatives.

Tout d'abord , quelle était la fameuse pièce
adressée à son chef par M. le receveur Ma-
they?

Etait-ce une indication simple, était-ce ime
affirmation ?

Il faut bien se rendre à la réalité: la pièce
était catégorique.

D'ailleurs, la voici dans son texte integrai :

Au Chef du Service des contributions, Sion.

Monsieur le chef,

Je vous informe que M. le major Henri
Défayes, à Leytron, s'est inscrit par un chif-
fre de 12,000 francs dans la faillite Schmidt
à Lausanne. Ceci peut vous servir dans le
recours d'impòt que vous a adresé M. Jules
Abel Défayes, son père.

Signé: MATHEY, receveur.

L'auteur a dù le reconnaìtre ensuite: il n'y
avait pas un mot de vrai dans son informa-
tion.

Il n 'y a jamais eu de prèt, jamais eu
d'inscription, jamais eu de faillite Schmidt.
Il était impossible en si peu de mots d'ac-
cunìuler plus d'erreurs et plus d'absurdités.

M. Mathey, convoqué avec M. Giroud au
Département des Finances, s'inclinerà
devant la réalité des faits: il s'était trompé,
ou plutòt, on l'avait . trompé.

Car, un mystérieux informateur l'avait, pa-
raìt-il, renseigne.

Qu'est devenu ce personnage effacé, «ban-
quier et politicien de Mar tigny », suivant les
révélations de M. Mathey lui-mème, et sur
lequel il placait sa oonfiance ?

Il s'est dérobé.
Le fonctionnaire ennuyé l'apprendra tout

bètement à M. le conseiller d'Etat Lorétan.
L'informateur s'est évanoui , volatilisé, a-

néanti.
Admettons cela, pour ne pas compliquer

Ies choses.
Admettons que cet homme influent ait été

làche à ce point, et n'en parlons plus.
Admettons que sa victime ait été leurree,

en oonfondant des racontars avec la vérité du
Ron Dieu. Tout est possible,*en ce bas monde.

Mais , si M. Mathey avait pris la peine, a-
vant d'ameuter l'opinion, de vérifier son in-
formation , il en aurait découvert immédiate-
ment la parfaite inanité.

Il lui suffisait de réclamer la liste des
créanciers de" Mv le colonel Schmidt et d'é-
carquiller les yeux pour se faire une opi-
nion.

M. le oonseiller d'Etat Lorétan, qui fit cette
enquète, avait déclaré à ses collègues que
le prèt Défayes n 'existait pas.

M. Mathey eùt pu certainement arriver tout
de suite à cette conclusion.

Il n'a pas bougé. Il s'est donc jeté dans
la polémique avec autant de légèreté que
d'imprudence.

Néanmoins, ne soyons pas méchant, pas-
sons sur ce point, sans lui tenir rigueur de
son imprévoyance.

Il y a mieux. i
Qu'a fait M. le receveur Mathey, quand il

fut convaincu de son erreur ? L'a-t-il rétrac-
tée en honnète homme et d'entente avec les
intéressés?

Pas le moins du monde. Il a commis une
incorrection grave, et s'est tire d'un^mau-
vais pas en exécutant une pirouette aux yeux
du public ébabi.

Voici les faits:
M. Lorétan, conseiller d'Etat, et le major

Giroud , agissant au nom de la famille
Schmidt, avait soumis à M. Mathey un texte
à signer dont la teneur était la suivante :

« En date du 30 mars 1931, j 'ai adresse au
Département des Finances une communication
dans laquelle j'affirmais que M. le major
Henri Défayes avait fait au colonel Sclimidt
un prèt de 12,000 francs. Je dois reconnaì-
tre aujourd'hui que mon information ne re-
pose sur aucun fondement, qu 'elle est abso-
lument contraire à la vérité. Cela étant, je
retire mon affirmation, déplore mes lettres à
la Presse, et exprime mes regrets à la fa-
mille du colonel Schmidt et au major Dé-
fayes pour les ennuis causés. »

Quelques jours plus tard , M. le receveur
Mathey écrivait à M. Giroud qu 'il ne pouvait
signer cette déclaration.

Fort surpris, M. Giroud lui répondit par
ces mots :

« Je prends acte de votre refus de signer
la déclaration que je vous ai remise au nom
de la famille Schmidt et de M. Henri Dé-
fayes. Je le regrette, car cette déclaration
représente bien le minimum de satisfaction
qu 'en toute loyauté et conscience, vous de-
vez aux intéressés et à l'opinion publique,
J'adresserai , en conséquence, une lettre à la
Presse, indiquant la position actuelle de l'af-
faire et la décision d'obtenir satisfaction par
voie judiciaire. »

M. Mathey, sans engager de nouveaux pour-
parlers, envoya, de son plein chef,, sa note
à la Presse et déclara le plus càliSidement
du monde à la population qu'il ne «èroyait »
plus au prèt Défayes.

Comment qualifier un pareil procède?
M. le major Giroud renoncé à porter ce

conflit devant . les tribunaux. En effet, il ne
servirai! de rien d'exiger de M. Mathey une
déclaration plus nette et plus loyal©. Il n'en
est pas moins vrai que nous devons enre-
gistrer que ce fonctionnaire , était plus caté-
gori que en son affirmation erronee, il y a
quelques jours , qu 'il ne l'est dans son de-
menti .

Plus on examine en détail l'affaire Wal-
pen et ses dessous et plus on est dégoùté :
nous n'avons découvert, jusqu'ici, dans les
détracteurs du major Défayes et du colonel
Schmidt que des capons, des oomédiens ou
des pleutres.

M. Mathey qui semblait au-dessus de toute
criti que et de tout soupeon , nous a décu pro-
fondement : lui non plus n 'a pas été droit dans
son atti tude.

Le but essentiel est atteint : M. le major
Défayes a été réhabilité pleinement et la mé-
moire du colonel Schmidt est sauve.

Mais ce travail d'épuration ne s'est pas
effectué sans peine.

Et l'on en ressort écoeuré de tant de bas-
sesses démasquées, de tant de saletés mises
à jour.

Sans compter, que le journaliste a sa con-
viction intime. Ce qu 'il ne pourrait pas prou-
ver carrément, il le pense. Il retient au bout
de sa piume un ou deux noms.: celui de
l'informateli!1 de M. Mathey, qui se cache, et
celui du princi pal informateur de M. Walpen
qui tremine à l'heure actuelle.

Le premier est un financier , le second un
officier supérieur.

Et tous deux sont des làches. A. M.
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Lettre de Palestine
——mrmmee-mmmaamma-mM^ —̂— »

(Cori*, part.) Au moment de quitter Jéru-
salem pour nous rendre en Galilée, par som-
maire nous voudrions résumer pour les lec-
teurs de la « Feuille d'Avis » les impres-
sions ressenties pendant notre séjour dans la
Ville Sainte. Elles sont multiples autant que
profondes, mais non sans laisser une im-
pression de tristesse à la vue du délabrement
qui règne dans le lieu le plus saint de la
terre : au Saint Sépoulcre où la jalousie et
l'indifférence des confessions dissidentes em-
pèchent les Latins de procéder aux répara-
tions les plus urgentes. Le mème désordre
règne, pour des raisons identiques, dans la
grotte de Bethléem où les Grecs, proprié-
taires de l'autel de la Natalité , ne tolèrent au-
cune amélioration. Cette situation est sans
issùe, car ni l'ancien gouvernement ture ni
l'Angleterre comme puissance mandataire
dans la Palestine d'après-guerre, n'eurent
soin en quoi que ce soit dans l'administration
et la conservation des Lieux-Saints, exclu-
sivement réservées aux trois confessions re-
ligieuses qui se partagent les Sanctuaires les
plus vénérés de-la Palestine. Mais il y a

plus : les Musulmans, propriétaire s et gar-
diens du Cinacli, où Notre-Seignéur institua
le Saint-Sacrement de l'Autel, n'y tolèrent,
de la part des Chrétiens crui visitent ce lieu
sacre, à coup de « bakscliichs » (pourboire)
aucune manifestation religieuse extérieure.
C'est ainsi qu'aujourd'hui mème nous fùmes
réprimandés par un Musulman pour nous
ètre agenouillés devant la grille, remplissant
l'espace d'un « Pater » et d'un « Ave »!!!

Ces misères humaines, si choquantes dans
les Lieux-Saints, ne pouvaient, malgré tout,
prévaloir sur l'émotion éprouvée par. tout
cceur vraimen t chrétien à la vue de la grotte
de Bethléem, du rocher de l'agonie, du Cal-
vaire, du Sépulcre et du Mont des Oliviers,
qui lui rappellent la Naissance, les souffran-
ces, la Mort , la Résurrection iet l'Ascension
de l'Homme-Dieu.

Aussi est-ce le eoeur gros que nous quit-
tons Jérusalem pour nous rendre en Galilée
où nous suivons les traces de Notre-Seigneur
à Nazareth, au lac de Tibériade et au Thabor,
pour nous rendre, de là, à Haiffa, où nous
attend le paquebot francais.' « Angkor » qui
nous ramène en Europe.

Le souvenir du R. P. capucin Basile Droux,
decèdè au Caire, ainsi que nous vous le di-
sions dans notre précédente lettre, ne nous
quitte pas. Nous allons le revivre, ce matin,
par un office solennel de Requiem, chanté
dans la chapelle des Croisés du Purgatoire
de Notre-Dame de France. . D. S.

Pour faciliter la
coopération internationale

(Correspondance particulière)
Petit à • petit, la gravite de la formidable

crise économique et politique que traverse ac-
tuellement l'Europe semble pénétrer plus clai-
rement dans l'esprit de tous. L'on cbmmence
enfin à comprendre un pen partout qu'il s'a-
git bien d'assurer la vie dans une '-Euròpe é-
puisée, et que cette vie ne sera possible,
dans ime prospérité suffisante, ¦ que si la con-
fiance et la sécurité sont définitivement ré-
tablies.. k-y ' .

Pour qùe semblable confiance et sécurité
soient acquises, il faut d'aborci que cesse
toute cette sournoise politique internationale
des mécontents qui n'admetteiit pas les con-
séquences fatales et logiques de ce cmi, cepen-
dant, fut leur ceuvre. ¦

Il faut aussi, pour que règne enfin la no-
tion exacte de la solidarité internationale, que
cessent les rivalités stériles..des partis à l'in-
térieur des nations , luttes encore singulière-
ment aggravées par la lutte des classes. C'est
assez dire que partout, les gouvernements
d'union nationale s'imposent.

D'une facon generale, le cliaos ténébreux
au milieu duquel nous nous débattons tous,
est dù surtout au progrès continuel, et cela
un peu partout, des théories socialistes.

C'est certainement le socialisme qui a
plongé les finances de" tant de pays dans un
gouffre les exposants à ime destruction com-
plète, certaine, menant à la faillite. On l'a
vu én Australie ou en Autriche. On le voit
en Russie. L'Allemagne et l'Angleterre ont
faìlli y passer. A qui le tour, à présent?

La penurie d'argent est en effet une con-
séquence fatale du principe socialiste qui
prétend réparti r les richesses en s'emparant
de toutes les épargnes, en confisquant les
capitaux , et, enfin, en réglant la production,
en la déréglant surtout , par des obstructions
telles , qu'à la fin des fins . toutes les sources
en sont taries. C'est alors; la faillite. Mais
cela li'empèche pas les socialistes ni les So-
viets de crier àu secours et'd'en appeler aus-
sitòt à toutes les bourses, quitte à ne jamais
reconnaìtre plus tarcl les dettes contractées !

Le socialisme aura bientòt fait ses preu -
ves, car tout démontre qu'il n'est au fond
qu 'un système. absolument utopique condui-
sant tout le monde à la faim,- y. compris,
bien entendu, ses chers prolétaires. qu 'il ai-
me au point mème de les étouffèr.- Folie
chez les uns, fourberie chéz d'au^fès, rèves
imag inaires chez tousV voilà; en quelques mots
ce qu 'est ce regime imprati cable et d'ailleurs
souverainement dangeTeux. ..' ^'n

Et c'est préeisément parce quel J < ces ' an-
goissants problèmes de l'heure actuelle préoc-
cupent si fort toute l'Europe que les petites
questions qui s'agiteilt à Genève paraissent
trop franchement mesquines. Aùciiriè des
vraies difficùltés n 'est jamais tranchée selon
les nécessités impérièuses du riiónient.

Ainsi on nous laisse déjà entrevoir que le
projet d'union douanière austro-allemande est
loin d'ètre mort, encore moins enterré. Il ne
serait pas du tout question d'uiie renonciation
definitive , mais simplement d'un ajournement
provisoire, vu la sitiìatiùn particulière de
l'Autriche qui a besoin à son tour du bas de
laine de la France. En attendant, une cóm-
mission de plus siégera pour préparer sans
doute une nouvelle ère de coopération écono-
mique europeenne. Ce travail sera-t-il aussi
bon et aussi prati que que tous les plans
Young ou Hoover? On se quittera, une fois
de plus, parfaitement d'accord , on boira à
la sante où à la viabilité de toutes les en-
tentes et puis, le lendemain, un M. Curtius
quelconque , rentré chez lui, fera une décla-
ration prouvant qu 'il y a eu simplement
maklonne. >

Et il en sera ainsi jusqu 'à expiration de la
date fixée pour la conférence du désarme-
ment. Ici , les Etats-Unis ne se préoccupent
guère de la doctrine de Monroè; ils sont op-
posés à tout recul de . la convocation. Cliacim
sait que pour des raisons de pur intérèt é-
lectoral, le président Hoover veut poser cette
question du désarmement comme la préface
aussi bien du règlement des dettes que de
rorgaiiisation de la sécurité. Ici , le prési-
dent n'entend pas admettre la proposition du
memorandum francais qui demande que la
sécurité soit garantie" par une assistance mu-
tuelle , effe ctive, en cas d'agressiòn. Le Sé-
nat américain considère cela oomme une al-
liance absolument contraire à ses conceptions
en pareille matière. \

Et l'on se demande, puisque l'Améri que
ne faiL.pas partie de la S. D. N., comment
pourra ètre abordée d'une facon utile et pra-
ti que cette question cmi touché de si près à
toute la dépression epi inquiète et rùine le
monde entier à l'heure qu'il est.

Il est certain que des mesures collectives
sont. désormais nécessaires pour assurer la
paix entre toutes les nations. Un pacte ge-
neral , une entente n 'ayant rien d'ambigu s'im-
pose. Et cette entente implique pour tous le
respect des traités, et cela d'une facon for-
melle, et non selon les principésI"'ŝocialistes
brisant partout toule union nationale. Ce n'est
qu'en renoncaiit une fois pour toutes à des
systèmes qui mènent la civilisation à sa mine
complète, ce n'est qu'alors et ainsi que sera
enfin facilitée la coopération internationale.
; Les..liommes d'Etat prèts à renoncer d'une
facon'sincère et défiiiitìve aux errements* pra;
tiqtfés 'par- tous ceux qui suivent, au 'ìiéù de
diriger la masse, ces , hommes-là, disons.-
nous, mériteront à janiais la reconnaissance
non seulement de leur patrie, mais aussi de
l'humanité entière. L'Europe en oompte-t-
elle beaucoup? ¦> . Alexandre Ohika.

Les caves coop.ratlues et le li propos des fouilles
commerce des uins en uaiais d'Ente
Réponse a l'Union oes négociants en vini ene lettre oe rating mei-mei

On nous écrit: Plusieurs journaux ont annoncé que —
Dans le courant du mois d'aoùt , l'Union les indications de M. l'abbé Mermet —

des Négociants en vins du Valais a publie et ' ava ** entrepris des fouilles à Epinassey
répandu à profusion dans toute la Suisse ime c,e rechercher les vestiges d'Epaume.
brochure où les Caves coopératives sont vio- ! *-*¦'* on vient d'abandonner les recherò
lemment prises à partie e taccusées de tra- A ce propos, le « Journal de Bex »
vauler à supprimer le commerce et les cafe-
tiers.

Le but pour suivi par cette publication est
clair: on veut , à Ja veille des vendanges,
mettre les Caves coopératives en mauvaise
posture devant la clientèle et entraver ainsi
l'écoulement de leurs produits; on cherche
à la veille des élections d'octobre à discrédi-
ter devant l'opinion publique le róle joué par
certaines personnalités dans la création et
l'activité de ces caves.

Il n 'est point dans nos intentions d'engager
une polémique à ce sujet, ni de répondre
point par point au libelle des marehands de
vins qui a, du reste, produit un effet tout
contraire à celui que l'on escomptait ; nous
nous bornerons à une simple mise au point
et nous laisserons le public juge.

L'Union des Négociants en vins du Valais
accuse lés Caves coopératives d'avoir dès
le début déclaré la guerre au commerce. Or ,
cela est faux.

Déjà dans son message au Grand Conseil
etr date du 16 mai 1929, le Conseil d'Eta t
s'exprimait comme suit: « Les Caves coopé-
ratives ne sont point concues dans mi but
de . concurrence avec les industriels et les
commercants en vins. L'expérience des pays
limitrop lies qui se sont déjà engagés dans
cette voie prouvé que l'hai-moiii'euse distribu-
tion de ces trois formes d'activité : produc-
tion, industrie et commerce et leur alliance
logique et naturelle, est seule à mème d'ame-
ner une amélioration stable de la viticulture.»

La mème note et le mème esprit se re-
trouvent dans la discussion qui a suivi au
Grand Conseil.

Meme note encore et mème espri t dans
les assemblées constitutives des Caves et
clans Jeurs fètes d'inauguration, de .quoi M. Je
conseiller federai Schulthess a manifeste sa
vive satisfaction.

Dan s sa séanee du 24 mai 1930, alors que
la construction des Caves venait à peine de
commencer, le comité de la Fédération des
Caves coopératives décidai t de se mettre en
rapport avec le commerce et de proposer
à celui-ci de se charger du placement de leurs
vins en fùts et, en cas d'acceptation , d'aban-
donner Ja bouteille.

. Donnant suite à cette décision , le Directeur
de la Fédération se mit en rapport, à fin
juin , avec M. Obrist , président de l'Union
Suisse des Négociants en vins et avec M.
Bonvin-Kaelin , secrétaire de l'Union des Né-
gociants en Vins du Valais.

Après des pourparlers qui ne donnèrent
aucun résultat satisfaisant et M. Obrist dé-
clarant s'en référer à la décision à prendre
par les marehands de vins du Valais, la
Fédération écrit à nouveau en date du 8 juil-
let 1930, à M. Buro, président de l'Union
cles Négociants en Vins du Valais pour l'in-
former que la Fédération est prète à ne ven-
dre que par l'intermédiaire du commerce si
celui-ci lui garanti i, des conditions satisfai-
santes.

Le 16 juillet M. Buro répond qu 'il n'est
pas possible à l'Union de « garantir l'achat
ou le placement des encavages que feront
les caves coopératives ».

Bien que le ton de la réponse n 'avait rien
de brutal , celle-ci n 'en constituait pas moins
uue fin de non-recevoir très nette.

Dans cette situation que restait-il à faire
pour les Caves coopératives ? Assurer par
leu rs propres moyens l'écoulement de leurs
produits , et, n 'en déplaise à l'auteur de la
brochure, cet écoulement se fait d'une facon
normale et réjouissante.

Si donc la collalioration fait défaut , on ne
saurai t en imputer la faute aux Caves qui ,
dans toutes les ciroonstances, se sont moti-
trées disposées à une entente.

On accuse les Caves de chercher à sup-
p rimer non seulement le Commerce, mais en-
core les cafetiers. Comment ! Les cafetiers
sont nos meiìleurs clients et nous songerions
à leur extermiiialion? Il faut ètre bien naif
ou... autre chose pour oser énoncer une pa-
reille absurdité.

Les Caves ont, dès le jour de leur consti-
tution et bien avant d'avoir mis leurs prefe-
soirs en activité, clierché à s'entendre avec
le Commerce. Ce sont elles qui ont pris les
devants pour aboutir à une collaboration et
celle-ci a été nettement refusée. Qui a donc
seme la desunteli? Tout esprit impartial saura
trouver la réponse.

Un e constatation pour finir: l'Union recon-
naìt' -qde les Caves possèdent les installations
les plus perfectionnées de la Suisse — ce
qui leur permet de livrer des produits de
première qualité — et qu'elles offrent leurs
vins à des prix inférieurs à ceux du Com-
merce. Dont acte.

Le Comité de la Fédération
des Caves coopératives valaisannes.

« Confédéré » et d'autres feuilles ont pubil'écbo venimeux suivant :
« M. l'abbé Mermet qui avait pousse quques géologues et amateurs d'histoire à enti

prendre un forage de 30 mètres de profoi
deur, a donne l'ordre d'abandonner les jj
vaux , et de combler le puits, qui avai t É
une profondeur de sept mètres.

Pourquoi cet abandon ? Oh! nous rii
doutons pas ! M. l'abbé s'est tout simplemtt
trompé I »

Ces déclarations n'ont qu'un lointain rap
port avec la réalité. M. l'abbé Mermet vien
de nous envoyer, en effet , une longue letta
où Ies faits sont exactement relatés, et doi
nous extrayons un passage essentiel :

« Vous avez lu sans doute, écrit-il , ces e
trefilets qui veulent ètre un peu méchant
et qui sont en tous cas indiscrets, car leu
auteurs parlent de choses qu 'ils ignorent.

« Il est vrai que l'on construisait un p.uì
à Epinassey, et que j'ai fai t arrèter les tr
vaux commencés. Mais il est faux d'affina
que j'avais pousse quelques géologues et am
teurs d'histoire , à cette opération.

« C'est un Monsieur — ni géologue, |
amateur d'Jiistoire — qui m'a propose de fi
re les fouilles à ses frais. J' avais laisse «
tendre qu 'il y avait de l'or à cet endroit. I
en eut. vent et se mit en rapport avec j _ J

« Le puits fut commencé, sans enthoa
siasme de ma part , parce que je n 'avail
jamais pris la chose au sérieux, au point di
vue quantité d'or.

« Je suivis le travail à distance, n'ayaivl
pas le temps de me rendre sur les lieux
Cependant, un jour je me mets à étudier mjj
nutieusement la question (toujours à distau
ce) et je m'apercus que, décidément, le jei
n 'en valait pas la chandelle, et que le méts
précieux était plus profond que je ne l'avai
vu d'abord.

« C'est alors que, me rendant sur les liem
pour mieux me rendre compte de la situatiot
je décidai d' arrèter provisoirement le crei
sage, afin de ne pas exposer mon ami à de
dépenses coùteuses et inutiles.

« Il va sans dire que le propriétaire <i
l'entreprise a été indemnisé et rentreprenen
payé. . . .¦¦_ '

« Voilà la vérité. Que Jes correspondant
de journaux ne se mèlent pas de renseign*
les autres, quand ils ne le sont pas mieui
eux-mèmes. »

M. l'abbé Mermet ajoute encore, à titn
de renseignements: « Il est vrai qu'un jour
en passant à Epinassey, pour étudier T'ori
ghie et le passage de la belle source sulfu
reuse souterraine, de 500 litres, qui envoie
un petit embranchement à Lavey, j'ai déclaré
avoir la sensation très nette d'un monceau
d'ossements humains, dans les vingt mètres
de profondeur, à un endroit plus éloigne do
puits. Peut-ètre, est-ce cette allusion qui a
donne naissance à la legende du « Conf édé-
ré » reproduite par d'autres journaux . »

**
Cette mise au point était nécessaire et

nous remercions M. l'abbé Mermet de nous
I'avoir envoyée.

Il est évident que si le sourcier a pu ' se
tromper quand il commencait ses expérien-
ces (il n'est pas infaillible aujourd'hui), il
n 'en a pas moins réalisé des travaux éton-
nants , à longue distance.

Ces derniers temps, une sèrie de fouilles
ont été faites sur ses indications , et toutes
ont été couronnées de succès.

Il a recu des dépèches de félicitations de
Iliines, St-Césaire, Hyères et de Fontignant
(Herault).

11 a découvert , à distance , 300 litres d'eau
douce, annonces à 70 mètres, au milieu de
l'eau salée, et obtenus à 68 mètres.

Aussi la Presse francaise — et tout spé-
cialement le journal « Le Sud » que nous
avons sous les yeux — rend-t-elle hommage
aux dons de notre concitoyen.

Qu 'il ne soit pas prophète en son pays,
partout , cela ne nous étonnera pas. On a tou-
jours attendu chez nous que l'étranger dé-
couvre nos hommes de valeur pour les hono-
rer nous-mèmes.

UNE CONFÉRENCE IMPORTANTE
Les cliefs des département cantonaux de

polioe auront aujourd'hui au Palais federai
une, '.coiuerence où., .l'ordre du, jour sera oc-
cupé, par ia police coneernant la circulation
routière. Un travail élaboré par M. Raflaub,
en langue ' à_e«iande, sur la signalisation et
traduit en langue francaise sera présente à
la conférence par M. le conseiller d'Etat
Stauffel.

:
'¦- '• - . ¦ m ' m ' f l  .'̂  ,*¦'* '?!!

STATISTIQUES MÉDICALES INTÉRESSANT
LE VALAIS

(Corr. part.) Voici , au sujet de notre can-
ton, ce qui peut ètre utile à savoir après la
lecture du Bulletin du Service federai de
l'hygiène publique (No 35 du 29 aoùt 1931)/

Du 9 au 15 aoùt 1931, 115 Valaisans ont
été admis dans les hòpitaux, cinq étant étran-
gers à la localité.

Causés principales: 6 accidents, 3 maladies
des org. urinaires, 2 goìtres, 1 maladie syst.
digest., 6 appendicites, 1 maladie org. respi-
rat a 1 rhumat. art. aigu, etc.

Aucun cas de maladie transmissible n'est
signale du 16 au 22 aoùt 1931.

Le nombre de lits des établissements d'u-
tilité publique, voués à la lutte contre la te>'
berculose en Suisse, en 1931, s'élève à 4560
adultes, 3167 enfants, total: 7727.

Le Bulletin publie le rejet par le Tribunal
federai du recours de droit public forme par
des dentistes contre un arrèté du gouverne-
ment cantonal autorisant un mécanicien pouf
dentistes à faire de la publicité relative à des
travaux de technique dentaire. A. Gh.
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Un nornnie accident
Un motocycliste tue

(Inf. part.) Un horrible accident est sur-
venu dimanche à 10 heures du matin , sur la
route cantonale entre St-Pierre-de-Clages et
Ardon, à un tournant masqué par une haie et
passablement dangereux.

Un j eune homme de Vétroz, M. Victo r Pa-
pilloud, qui se rendait en moto à St-Maurice ,
est entré en collision avec une automobile
que pilotait un dentiste de Genève : M. Schri-
ker, domicilié au quai des Eaux-Vives.

Le choc fut si violent que les matières
oérébrales du malheureux motocycliste furent
projetées dans l'automobile, et que lui-mème,
foncé à 5 mètres en arrière, s'effondra , tue
jet, sur le bord de la route, avec sa machine
eia miettes.

Quant à l' automobile, une superbe Chrysler ,
elle est fort endommagée. Le conducteur qui
étai t seul à l'occuper , a été blessé par des
éclats de verre, et eonduit à l'Hòp ital de Sion.
Au moment de l'accident, il perdit la direc-
tion de sa voiture , qui vint donner contre un
poirier, dans un pré en bordure du chemin.

L'enquète a révélé que si l'automobiliste
circulait réglementairemenl sur la droite, le
motocycliste coupa le virage à gauche, heurta
une roue avant du véhicule et l'arracha.

Un scandale
La loi prévoit qu'on ne pourrait relever un

mort sur la route avant que les constatations
légales ne fussent enregistrées.

C'est ainsi que la victime de cet accident
est restée exposée aux yeux des passants, le
eràne ouvert, au milieu des débris de cer-
velle et de fer, de dix heures du matin à
sept heures du soir.

C'est un véritable scandale, et qui dut ré-
voltèr les étrangers de passage.

Ne pourrait-on pas initier, dans les princi-
pto villes, les gendarmes aux nécessités de
l'enquète, et les prier d'averti r les autorités
judiciai res compétentes?

On éviterait un spectacle odieux et parti-
culièrement pénible à la population.

Le tribunal du district d'Hérens s'est rendu
le soir sur les lieux — dans le cas qui nous
0CCUpe _ et procèda aux constatations d'u-
sage.

La lecon d'un accident
Bien que l'endroit où s'est déroule l'acci-

dent ne soit pas réputé dangereux, il a été le
théàtre, en un an, de trois accidents mortels.

Nous l'avons dit: le tournant est masqué
par uno haie. Qu 'attend-on pour la suppri -
mer?'

A St-Léonard, et dans d'autres communes,
on signale aussi le mème fait.

Il serait bon que l'on tiràt la lecon de ces
collisions mortelles, et que l'on tentàt d'y
remédier à l'avenir en dégageant les tour-
nants.

UN ACCIDENT A HÉRÉMENCE

(Inf. part.) Un triste accident est survenu
samedi à Hérémence. M. Jules-Ed. Sierro ,
fière' du cafetier , était descendu au rez-de-
chaussée de son immeuble pour aller pren-
dre un bain. Quelques instants après on le
trouvait gisant inanime sur le sol.

Le médecin de la caisse-maladie de Vex,
appelé immédiatement, constata le décès. La
mort tragique de ce j eune homme, àgé. de
20 ans, causa une vive émotion dans la com-
mune. L'ensevelissement eut lieu ce matin au
milieu d'une grande partici pation.

LA REUNION DE LA JEUNESSE RADICALE
A RIDDES

(Inf. part.) Plus de mille participants, repré-
sentant 18 sociétés, assistaient dimanehe au
congrès des jeunesses radicales du Valais,
qui eut lieu à Riddes. Trois fanfares, l'Abeille
de Riddes, la Persévérance de Leytron et Ja
Vouvryenne de Vouvry, agrémentèrent de
leurs accords harmonieux ce congrès qui
se déroula de la manière la plus digne.

Le secrétaire cantonal M. Georgy, d'Ardon ,
presenta un rapport très complet sur l'acti-
vité des jeunesses radicales valaisannes et
M. l'avocat Martin de Monthey sur les jeu-
nesses radicales suisses. Puis M. l'avoca t
René Spahr , de Sion , fit un exposé de la
politique valaisanne, tandis que M. l'avocat
André Défayes entretint les congressistes de
l'histoire et de la doctrine du parti radicai
suisse.

M. le conseiller national Crittin clòtura la
sene des orateurs par un magistral discours.
Il dépeignit le róle social du parti radicai et
Jit un appel vibrant en faveur de la loi Schult-
hess.

UN CANTONNIER TAMPONNÈ SUR LA
LIGNE DU BOUVERET

Un grave accident est arrivé entre les
Evouettes et le Bouveret. Un cantonnier des
C. F. F., M. Jules Brousoz, en tournée d'ins-
pection , était en train , en compagnie de deux
citoyens, d'examiner le travail de la drague
sur le canal Stockalper. Ceux qui connaissent
les lieux savent que l'espace entre la voie
ferree et le canal est excessivement restreint.

Qu'arriva-t-il? Il est probable que les trois
personnes ni ne virent ni n'en tendi rent arri -
ver te*train qui prit en ;écharpe M. J. Brousoz
plus en recut du caiiaì que ses doux cama-
rades. La victime fut relevée dans un triste
état et transportée à l'infirmerie de Monthey.
où l'on ne peut encore se prononcer sur son
sort.

M. Brousoz est mort des suites de ses bles
fes, et son fils a disparu.

ST-LÉONARD — Mme Ernest Bovier
(Con*, parti) Ce matin est décédée à St-Léo-

nàrd , Mme Bovier, née Beytrisey, épouse de
MI Ernest Bovier, tenancier du buffet de la
gare de St-Léonard. ...

Elle laisse derrière elle un époux et 7 en-
fants en fleurs. Femme exemplaire, de tra-
vail , de bonté et de générosité, elle laissera
à St-Léonard et dans la région d'immenses
regrets'. Nous présentons à i a  famille si cruel-
lement prouvée l'expression de notre vive
sympathie.

L'ensevelissement aura lieu mercredi , à
9 heures 45.

f M. ORIANI
Le vieux papa Onani , cette figure sympa-

thi que de Loèche-les-Bains, vient de dispa-
raìtre à l'àge de 78 ans.

Nous présentons à sa famille et à la com-
mune de Loèche-les-Bains, qui perdent en lui
un chef et un excellent organisateur, nos sin-
cères condoléances.

LA CHASSE A NENDAZ
(Comm.) Il est porte à la connaissance des

chasseurs que la chasse n 'est pas interdite
sur le territoire de la commune de Nendaz,
sauf , bien entendu, dans les districts francs.

COUT DE LA VIE
Les princi pales fabriqués suisses de cho-

colat continuant la baisse des prix commen-
cée en mars dernier, viennent de décider une
nouvelle diminution sur le prix des tablettes
de chocolat au lait de 100 grammes.

Chronique agricole
L'ENSEMENCEMENT «A LA VOLÉE »
L'eiisemencement « à la volée », compare à

celui qui se fait à la machine, est très im-
parfait et présente de nombreux inconvé-
nients. Le premier désavantage de cette mé-
thode est celui d'augmenter d'une facon con-
sidérable la quantité de semence réellement
nécessaire à la mise en culture d'un champ.
Alors que l'on utilise, en moyenne, 1,5 kg.
de semence à l'are (100 m2) pour un champ
ensemencé en rayons, il faut compter avec
une quantité de 2 kg. pour la mème surface,
si l'on a recours à la méthode « à la volée ».
Cela fait une différence de 50 kg. à l'Ha., soit
une dépense supplémentaire de fr. 20.— à
25.—, en admettant l'emploi d'une semence
sélectionnée.

D'autre part, la méthode d'ensemencement
« à la volée » exige plus de temps et la ré-
gularité du semis dépendra, dans une large
mesure, de l'habileté du semeur. Si le vent
soufflé , mème le plus habile semeur ne
réussira pas à faire un travail régulier.

Une autre difficulté iidiérente à cette mé-
thode consiste dans le calcul de la quantité
nécessaire pour rensemencement d'une sur-
face déterminée. Si cette dernière est con-
nue et si la semence est pesée à l'avance, on
arriverà rarement à distribuer cette quantité
d'une facon normale, ou elle sera insuffisante
ou il resterà un surplus.

L'acquisition de machines et leur emploi,
notamment en montagne, présentent cepen-
dant de grandes difficùltés. C'est pourquoi il
importe d' exécuter l'eiisemencement « à la
volée » aussi bien qu'il est possible de le
faire. Pour cela, il semble utile de rappeler
les points suivants:

1. L'eiisemencement « à la volée » ne de-
vrait ètre exécuté que par des personnes
expérimentées.

2. Ne pas ensemencer lorsque le vent souf-
flé. Si l'on y est oontraint, on sèmera dans
la direction du vent.

3. On pése la quantité de semence néces-
saire conformément à l'usage et d'après les
expériences faites. On partage cette quantité
en 2 parts égales, on tàche d'ensemencer bien
régulièrement toute la surface avec l'autre
moitié ou completerà rensemencement en o-
pérant en travers.

De cette facon , on obtiendra une certame
régularité et on eviterà un semis trop serre
ou trpo rare. i

Mais partout où la surface de la parcelle
et la nature du sol le permettent, on ne de-
vrait pas hésiter à faire l'acquisition d'une
machine. Si l'on ne peut pas supporter la
dépense individuellement, on se groupera
pour réunir Ies fonds nécessaires. C'est de
l' argent bien place dont le bénéfice se tra-
duira à la fois par une economie de semence
et un meilleur rendement.

Station cantonale de phytotechnie,
H. Blmtzer.

CONCERT DE LA FANFARE DE VEVEY
La fanfare de Vevey, de passage à Sion,

eut l'aimable attention de donner un concert
aux malades de l'Hòp ital. Merci à nos com-
patriotes du bleu Léman pour leur visite et
leur amabilité.

msm D A N S  LES S O C I É T É S  msm

C. A. S. Tous les membres du groupe de
Sion qui désirent participer à la fète centrale
du Club alpin à Altdorf , les 26-27 et 28 sep-
tembre, sont priés de se trouver au stamm
mercredi 10 septembre.

Le numero
est en vente

au Magasin de Tabacs et Cigares
'Chez Nestor6

Rue de Lausanne

<£r)rottic|tte
«n lEocale

NECROLOGIE
(Corr. part.) Dimanche matm est décédée

subitement à Sion, Mlle Célestine Bonvin.
C'était une personne extrèmement sympathi-
que et bienveillante. Tous ceux qui l'ont
connue ont pu apprécier sa bonté, son en-
jouement. Très pieuse et charitable, elle ne
reculait devant aucune peine pour venir en
aide à son entourage .

Nous présentons à sa famille si durement
éprouvée par ce deuil , nos plus sincères con-
doléances.

L'ensevelissement aura lieu mard i, à 10 h.

RÉUNIONS POLITIQUES
(Inf. part.) V endredi, le comité du parti

conservateur haut-valaisan s'est réuni à Bri-
glie, sous la présidence de M. Escher. Il y
fut décide de faire liste commune avec le
Centre et le Bas-Valais et de porter sur la
liste cinq candidats.

Le comité conservateur du Centre se réu-
nit cet après-midi à Sion, sous la présidence
de M. Pitteloud, et mercredi, le comité can-
tonal tiendra une séanee sous la présidence
de M. Evéquoz. On y discuterà probablement
le cas Walpen. • 'Ugg »UI*<E

SEMAINE SOCIALE ROMANDE
La Semaine sociale romande a clòturé ses

assises dimanche, par une journée populaire.
Des trains spéciaux avaient amene des. mil-
liers de participants.

Le matin, les manifestations ont débuté
par un office pontificai au Collège où S. E.
Mgr. Besson a prononcé un sermon sur l'Ac-
tion catholique, puis il y a eu une grande
assemblée de la jeunesse.

L'après-midi à 14 heures, un cortège im-
posant , avec de nombreuses musiques et de
multiples drapeaux, a parcouru la ville. En
tète, on remarquait une troupe d'éclaireurs
de Lausanne, Nyon et Fribourg qui marchait
allègrement au son des clairons, puis la Con-
cordia, différents groupes des cantons, la
Landwehr, le Conseil d'Etat précède des huis-
siers, le Conseil communal, sociétés de la
ville, districts de la 'Sarine, Singine, Gruyère,
Lac, Glàne, Broye et Veveyse.

Quelques costumes donnaient une note gaie
à ce cortège à l'issue duquel plusieurs dis-
cours ont été prononcés par M. Musy, conseil-
ler federai , MM. de Weck et Perrier, conseil-
lers d'Etat; une allocution de clóture fut pro-
nonoée par Mgr. Besson.

Le Valais était représente à ce congrès
par 400 jeunes gens ayant à leur tète M.
Evéquoz Raymond, conseiller aux Etats, M.
de Cocatrix, oonseiller d'Etat, M. Marcellin
Frachebourg, président de l'Association de la
jeunesse valaisanne, et M. René Jacquod, se-
crétaire chrétien-social. A noter spécialement
le nombreux contingent de Chamoson et de
Bramois.

BANQUEROUTE FRAUDULEUSE
Cinq arrestations

Cités par mandat de comparution, les ad-
ministrateurs et le directeur de la Soeiété de
publicité et d'information « Ipsa » se sont
présentés vendredi devant le juge d'instruc-
tion de Genève pour répondre de l'inculpation
de banqueroute frauduleuse et de banqueroute
simple. L'audience avait été suspendue à midi
et les six inculpés convoqués à nouveau l'a-
près-midi chez le juge d'instruction où ils
furent Ionguement interrogés jusqu'à 18 heu-
res 30.

Après quoi, le juge mit en état d'arrestatiqn
M. Louis Badan, ancien administrateur de
l'Ipsa, négociant, M. David Brolliet, ancien
administrateur, maire d'Onex, M. Marc Page,

¦̂¦¦¦¦¦¦ «¦¦¦¦¦ BBHBB HHBHBLllBHHHaBBSSBHBBI

! Nieiez NS an dernier moment ¦
pour faire teindre ou nettoyer M
vos vétement». Adressez-les B

S à i a .

1 TEINTURERIE DE SION :
E mag. AVENUE DE LA GARE ¦

£
| Téléph. 6.61 ;.

H Travail prompt et soigné. Prix modérés. Service a 52
"-9: Hnmif 'lf» fe6

Jeune homme
g* Travail prompt et soigné. Prix modérés. Service a Jj hte.
^f domicile. M Piai
H • par
m g rea*
|V Se recommande : II. P. KREISSEL, telnturler, anciennement tein- gg 
m turier coloriste et Directeur à l'ancienne Teinturerie Valaisanne, *™ C

Sion. B .
B.H«HHH.HHH* r...H«H. BBHBB«_ --

Commerce de la place
de Sion cherche pour bu-
reau

sérieux, possédant quel-
ques notions de comptabi-
lité. Entrée tout de suite.
Place stable. Faire offres
par écrit sous C. S. au bu-
reau du journal.

On demande une
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! dresser à. Camille Moratti ,
recommanceront dimanche 13 septembre, dès 15 h. & Montreux ou à l'avocat

Se recommande: F. PITTELOUD. j . soussigné. Pour visiter, s'a-
tìresser à Louis Senggen,

Heine adresse on prend dea pensionnaires. Prix "¦ Uvrier.
irodérés. ' P. o.: Joseph Rossier, av.

verificate—* des comptes, M. Eugène Miéville, Classement de la course des 25 km. contre
ex-directeur de la Banque de Genève, et M. la montre
Charles _òbrist, secrétaire du conseil d'ad- (Sion, St-Léonard, Bramois, Sion, 2 fois)
ministration d'Ipsa, qui furent tous conduits
et écroués à la prison de Saint-Antoine sous
la prévention de banqueroute frauduleuse.

L'ex-directeur de la Banque de Genève est
poursuivi ; pour complicité. Seul, M. William
Sués, ex-directeur de la « Feuille d'Avis offi-
cielle de Genève », fut laisse provisoirement
en liberté.
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FOOTBALL
Sion 1 bat Martigny I par 3-2

On nous écrit:
Après l'écrasante défaite subie par les Sé-

dunois à Genève et la brillante tenue de l'e-
quipe de Marti gny au Lode, dimanche der-
nier, aucun ami du F. C. Sion n'osait espé-
rer une vietoire de ses couleurs.

Or, dimanehe, après une partie àprement
mais toujours courtoi sement disputée, les
Sédunois l'emportèrent de justesse sur les
joueurs martignerains. Ce résultat obtenu sur
le terrain de l'adversaire encouragera, nous
l'espérons, l'equipe de Sion, qui, rajeunie et
judicieusement remaniée par une énergique
cómmission de jeu , doit procurer à notre club
de nouveaux succès.

La partie fut d'une bonne tenue technique
et sportive. Le jeu rapide et varie des deux
équipes causa aux spectateurs une très agréa-
ble surprise. Si tous les matchs étaient dis-
putées avec autant de feu, d'energie et de cor-
rection, le football se créérait chaque jour
de nouveaux partisans.

Dimanche prochain, pour son deuxième
match de championnat, le F. C. Sion recevra
sur son terrain Aigle I.

Note de la Réd.: Nous prions nos corres-
pondants sportifs de nous tenir aussi scrupu-
leusement au courant de leurs défaites qùe
de leurs victoires. C'est de la bonne loyauté
sportive. Nous n'avons rien su de ce match
qui se termina par un écrasant échec sédu-
nois de onze buts à zèro.

Sion ll-St-Maurice I: 4-1
C'est sur un terrain passablement mau-

vais que se disputa cette rencontre eomptant
pour le championnat suisse et qui se ter-
mina à l'avantage des Sédunois par un score
de 4-1. Je ne dirai pas que ce fut un régal
sporti f, , rnais malgré l'état déplorable des
lieux, les équipes en présence réussirent à
fournir par moments des phases intéressan-
tes.

St-Maurice (réssuscité), domina par la
taille de ses équipiers, mais ne sut pas profi-
ter de cet avantage, et les Sédunois, malgré
ce handicap, s'imposèrent en marquant à 4
reprises. Les arrières furent bons et plus
actifs que les demis, où R. Favre ne se mé-
nagea pas. En avant, il n'y eut pas assez
de décision devant les buts, et manque de
shoots; les flaques d'eau empèchèrent, il est
vrai, les avants de fournir un meilleur jeu.

Nous félicitons néanmoins les joueurs de
la 2me pour cette vietoire méritée, souhai-
tant qu'ils sauront à l'avenir défendre avec le
mème courage les couleurs de leur club.

L'arbitrage ne fut pas sans défaut. r.
CYCLISME

A LA PEDALE SÉDUNOISE

1. Vicquery Alfred 11,8
2. Forclaz Jerome
3. Juilland Lue
4. Civelli Valerio
5. Costa Celeste
6. Favre André f
7. Mabillard Edmond
8. Clivaz Marc
9. Fardel Edrn.

10. Berner !
11. Meroli Jean
12. Rovina Bernard

Personne

On nous communiqué les résultats de la
course cycliste de dimanche :
Classement de la course de vitesse 100 m.

départ arrété

de confiance, connaissant
la couture, cherche place
comme bornie à tout faire.
S'adr. à Mlle Besse, chez
M. Vincent Roten, rue de
Savièse, Sion.
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nonne à tout ire
Bon salaire. Se présenter
à Muraz sur Sierre, Ed-
mond Weyeneth .

1. Vicquerv Alfred 46' 02
2. Mabillard Edrn. " 49" 01
3. Julliand Lue 49' 17
4. Forclaz Jerome 49' 26
5. Wutrich Cesar 52' 21
6. Clivaz Georges 56' 31
7. Rovina Bernard 1 h. 0' 26

Crivelli Valerio a abandonné après le pre
mier tour, par suite de chute.

MARCHE
lime tour pedestre du Léman

Horaire probable:
Samedi 12 septembre: 11 li., "départ à

Montbenon (Lausanne) ; 13 li., Vevey; 13 h.
45, Montreux ; 15 li. 40, Aigle; 16 h. 45. Bex ;
17 h. 15, St-Mauri ce; 18 li., Monthey; 20 h.
•15, St-Gingol ph; 23 h., Evian.

Dimanche 13 septembre : 0 h. 20, Thonon;
4 h. 50, Genève; 8 h. 30, Nyon; 10 h. 30,
Rolle ; 12 h. 30 .Morges; dès 14 li., arrivée
au Stade-Lausanne.

t
M. Ernest Bovier et ses enfants André, Emile,

Esther, Fernande, Ernest et Henri, à St-
Léonard ;

Mademoiselle Lina Bovier et son fiancé Mon-
sieur Oscar Pierri g;

Monsieur et Madame Auguste Bovier, à
Uvrier;

Monsieur et Madame Adrien Fardel et leurs
enfants, à St-Léonard ;

Monsieur et Madame Edouard Gaillet et leurs
enfants, à St-Léonard ;

Monsieur et Madame Jean Antiglio et leurs
enfants, à Sierre ; ; ~..r\:

Monsieur et Madame Emile Bétrisey et leurs
enfants, en Amérique;

Monsieur et Madame Louis Pellissier et Jeurs
enfants, à Uvrier;

Monsieur et Madame Flavien Gross et leurs
enfants, à St-Léonard ;

Monsieur et Madame Alfred Bovier et leurs
enfants, à Uvrier;

Monsieur et Madame Joseph Bovier et leurs
enfants, à Uvrier ;

Monsieur et Madame Marcel Gaillard, à
Thonon:

Monsieur et Madame Germain Delaloye et
leur enfant, à Ardon ;

Monsieur et Madame Lucien Fardel, à Ge-
nève;

Monsieur et Madame René Kreutzer, à Ge-
nève;

Monsi eur et Madame Henri Gaillet et leur en-.
fant, à Fribourg ; -

Monsieur et Madame René Gaillet, à Uvrier;
Mesdemoiselles Judith et Adelaide Gaillet, en

religion, à Annecy ;
Les familles Bovier, Bétrisey, Métral, Tissiè-
res, Morand , Gillioz, Pignat, Melly, Kreutzer,
Tamini , Schwery, Héritier, Rudaz, Gay-Bal-
maz, Revaz, Oggier, Romailler, Quarroz, Roh,
Germanier et Valotton, ont la profonde dou-
leur de vous faire part du décès de

Madame Marguerite BOVIER
nee Befrlsey

leur chère et regrettée épouse, mère, belle-
fille, sceur, belle-scéur, tante, arrière-tante,
nièce et cousine, survenu le 7 septembre 1931,
à l'àge de 42 ans, après une longue et pé-
nible maladie, chrétiennement supportée, et
munie des sacrements de l'Eglise.

L'ensevelissement aura lieu, à St-Léonard,
le mercredi 9 septembre, à 9 heures 45.

P. P. E

Mme Felix Marsoni et famille remercient
bien sincèrement toutes les personnes qui ont
pris part à leur grand deuil.

On cherche
bonne a tout faire, con-
naissant le service. Entrée
tout de suite. S'adresser;
Mme Dr. Jules Dénériaz.

Pension de famille
très* recommandée.

Mme Luisier,' r. de Savièse



Le róle laminai de l'Eglise
Allocution de M. le chanoine de Courten,
professeur à Sion, à la Semaine sociale de

Fribourg '
Qu'est-ce que la famille ? Elle est une so-

eiété stable, constituée par l'indissoluble union
de deux époux en vue de la procréation et de
l'éducation des enfants et de l'assistance mu-
tuelle des époux.

Le faux individialism e, proclamant une
doctrine de liberté absolue, doctrine qui a
cause tant de ravages dans les domaines
économique et social, est aussi la cause de
la ruine de la famille en provoquant chez
elle une triple crise de stabilite , de fécondité
et d'éducation , l'Eglise a réagi et réagit en-
core et par cette réaction a rempli son ròle
familial.

La famille est « une soeiété stable consti-
tuée par l'union indissoluble des époux ».
L'individualisme se refuse à reconnaìtre cette
stabilite garantie par l'indissolubili té du lien
conjugal. Pourquoi, dit-i l, forcer deux époux
qui ne s'aiment plus à rester unis par des
liens qui constituent une servitude odieuse
et intolérable ? Ne les privons pas du droit à
la liberté, à l'amour, au bonheur. De là au
divorce, à l'adultere, à l'union libre, il n'y
a qu'un pas bien vite fran chi. Mais alors,
que devient la famille? Car il ne peut y avoir
de famille là où deux ètres humains ne s'u-
nissent aujourd'hui que pour se quitter de-
main au gre de leurs caprices. L'Eglise, gar-
dienne de la famille, oppose sa doctrine con-
servatrice aux tendances révolutionnaires et
destructives de l'individualisme. Elle rappelle
Tindissolubilité du lien matrimoniai et, pour
le maintenir, elle n'a pas hésité à engager
de durs et prolongés combats oontre les pas-
sions humaines et mème oontre les puis-
sants du siècle. De nombreuses lettres apos-
toliques des Pontifes romains proclament , en
outre, que le mariage est une union indisso-
luble et que, sur ce point, l'Eglise ne fai t
aucune concession parce que le divorce séme
des germes de discorde et de mine dans les
familles.

L'union des époux a pour but la procréa-
tion des enfants selon la parole de Dieu à nos
premiers parents : Croisse z, multipliez-vous et
remplissez la terre.

Mais les individualistes, épris de liberté,
osent nommer les enfants « une charge fasti -
dieuse de la vie conjugale ». A les en croire,
les époux doivent s'épargner cette charge, fiìt-
ce mème en viciant l'acte de la nature.

Et voilà la route libre. A chacun de voir s'il
entend que son amour soit fécond ou demeure
stèrile. L'homme, maitre de toutes ses facul-
tés, est libre de s'assurer toutes les émotions
de jouissance dont il est capable et de récu-
ser les fardeaux dont il ne veut pas.

Mais alors; c'est pour la famill e la crise
de la fécondité. La famill e se dépeuple, la
valeur morale et physique des enfants aux-
quels on veut bien donner le jour diminué ,
la famille est ruinée.

Que fai t l'Eglise? Au lendemain de sa fon-
tion, elle lutte déjà contre le mal. Les Pères
de l'Eglise combattent avec energie la limi-
tation des naissances, et les Pontifes romains
ne cessent de flétrir cette impiété qui pròne
.l'art honteux de satisfaire le plaisir en frau-
dant les lois de la nature et en tarissant ainsi
les sources mèmes du genre humain.

Récemment encore, S. S. le Pape Pie XI
affirme l'inviolable devoir et nous montre
l'Eglise debout au milieu des ruines morales,
élevant la voix et proclamant à nouveau que
tout usage du mariage, quel qu'il soit, dans
l'exercice duquel l'acte est prive par l'arti-
fice des hommes de sa puissance procréatri ce,
offense la loi de Dieu, et que ceux qui au-
raient commis quelque chose de pareil seront
souillés d'une faute grave.

Cette fermeté de l'Eglise est une protection
de la famille dont elle assure la perpétuité,
la vitalité. Là encore se manifeste le bien -
faisant ròle familial de l'Eglise.

La generation de l'enfant n'est pas le seul
but de l'Union familiale. Cette generation doit

Lorsque Paul revint au chàteau de Vergara,
une fois la guerre finie, rapportant la dé-
pouille de Pascal Orgères, il trouva Marcelle
qui , tout doucement, se mourait... EUe avai t
trop aimé cet homme, il avait trop tenu de
place dans sa vie, il lui avait cause trop
de joies pour qu'elle pùt lui survivre. Une
horreur secrète lui était surtout restée au
fond de l'àme de l'indélicatesse et du meur-
tre commis, par la main de ce mari réssuscité
pour elle. Et tout cela, mème au cours des
dernières années si heureuses en apparence,
l'avait secrètement minée. La douleur de la
mort d'Albert, jointe à la joie surhumaine
de le savoir, enfin, complètement réhabilité ,
ce doublé sentiment impossible à décrire,
mais poignant à l'excès, lui avait porte le
dernier coup . Elle ne se faisait aucune illu-
sion sur son état et se réjouissiait, au con-
traire, d'aller rejoind re son Albert dans ce
monde divin où le repentir est assimilé à l'in-
nocence. EUe s'efforcait seulement de trom-
per la tendresse alarmée de sa fille en la
bercant d'une faUacieuse espérance de gué-
rison.

Quand Paul arriva, elle lui dit: — Il était
temps: je  ne voulais pas mourir sans la
voir heureuse. :

Elle pressa le mariage et trouva la force
de sourire au milieu de son grand deuil, à
ce jeune bonheur qu'elle avait édifié. Une fois
ce vceu de son cceur accompli, comme si
elle se sentait libre enfin de répondre aux
appels mystérieux de l'époux qui Tattirait sur
'es rivages de l'Eternité, eUe acheva de mou-
rir, paisible et consolée. Un autre tombeau,
une autre bianche statue s'eleva sur la col-
line. Le chàteau somptueux, devenu funebre

*

et sacre à la fois par toutes ces tombés, fut encore les conversations de la demi bour-
doiiné d'un commun accord par les deux geoisie du petit bourg. Et plus d'un, panni
époux à une ceuvre de bienfaisance chré- ceux qui affectaient naguère de ne pas saluer
tienne et devint un asile, pour les orphelins le malheureux garcon, se surprend à dire:tienne et devint un asile, pour les orphelins
de la guerre, dirige par des religieuses. Paul
et Mercédès ne se réservèrent que le droit
de venir y prier. Paul Coursau éprouvait une
sorte de terreur au sujet de cette grande for-
tune qui avait été impuissante à rendre heu-
reux ceux qui l'avaient successivement pos-
sédée. Lui et sa jeune femme s'en dépouil-
lèrent , en partie, au profit des pauvres et
des ceuvres catholiques. Et comme la vieille
mère Coursau s'était endormie à son tour,
heureuse et paisible dans les bras de son
fils, le désir leur prit , à tous deux, de qui tter
l'Europe et d'aUer s'établir dans l'ile en-
chantée dont Mercédès avait un peu la nos-
talgie.

Cuba reste toujours une terre de rève, bien
que le cher drapeau de l'Espagne n'y flotte
plus, et les jeunes époux trouvent au milieu
de leurs vastes plantations le champ d'acti-
vité matérielle et morale dont leurs natures
actives sentaient le besoin.

Ils exercent, d'aiUeurs, au miheu du peu-
ple d'indi gènes qui les entouré, un véritable
apostolat. Ils ont affranchi tous leurs escla-
ves et José a recu l'ordre de ne plus engager
que des travailleurs libres pour les besorhs
de l'exploitation. Mercédès, par sa simplicité
gracieuse et sa douce charité, fait revivre le
souvenir, mille fois bèni, de Marcelle...

L,a nouvelle d'une fortune étrange échue à
Paul Coursau, d'un grand mariage de l'ancien
commis de perception avec la fille d'un riche
planteur cubain, cette nouveUe a depuis long-
temps pénétré à Belviannes où eUe défraie

— Je l'avais toujours pensé, moi, qu'il n'é-
tait pas un assassin et un voleur et que c'é-
tait un homme appelé à de hautes destinées I

Monde làche, toujours agenouillé devant
l'autel infame de Ja Fortune! ,

Mais Paul et Mercédès, orientés dans un
milieu bien différent , ne savent pas ce qu'on
dit à Belviannes. -

Malgré les épreuves passées, malgré les
deuils récents et inoubliés, comme leur vie
est utile et noblement occupée, comme ils
s'aiment surtout d'une grande, forte et chré-
tienne affection conjugale, ils sont heureux.

ètre complétée par l'éducation : oeuvre diffi-
cile et delicate, confiée aux parents, mais
oeuvre d'amour, d'abnégation qui suppose un
effort lent et généreux décourageant pour l'é-
goi'sme.

Le faux individualisme, de sa voix de si-
rène, conseiUe aux parents de se débarrasser
des lourdes responsabilités de l'éducation.

Les conséquences? Mais c'est une genera-
tion dont on aura tout à redouter, qui n'aura
ni le sens du devoir ni celui du respect.
Une generation incapable de sacrifices, qui
aura pour unique règie le caprice et le plai-
sir.

Ici de nouveau intervient l'Eglise, rappe-
lant aux parents leur mission educatrice et
défendant le droit des parents d'élever leurs
enfants.

Sans remonter bien haut dans l'histoire de
l'Eglise, il suffira de rappeler les récentes
encycliques de S. S. le Pape Pie XI, qui, le
31 décembre 1929, relève le droit de la fa-
mille et des parents à l'éducation, puis, dans
l'encyclique « Casti connubii », rappelle la
mission educatrice des parents dans laqueUe
il voit l'achèvement de l'oeuvre commencée
par la generation. Tout récemment encore,
notre Saint Pére le Pape a condamné aussi la
conception paienne epi fait appartenir à l'Etat
la jeune generation, conception qui n'est pas
conciliable avec les droits et les devoirs de
la famille. \

« Tout pour la famille », dit-on de nos
jours. Mais il faudrait qu'eUe fùt toujours
constituée telle que Dieu l'a voulue. Alors la
famiUe remplira son but. C'est pour cela que
l'Eglise lutte et combat.

COMMENT ON CONSERVE LES FLEURS
La beauté, le parfum, la joie que les fleurs

coupées étaient sous nos yeux dans nos in-
térieurs, nous font rechercher les moyens de
les conserver le plus longtemps possible. Dans
ce but, disposez les fleurs a tiges élégantes
dans des vases à long col, en gerbes plutòt
qu'en masses serrées.

Celles qui manquent de tiges, soit par ac-
cident, soit par un défaut de l'espèce, peu-
vent ètre placées en bottes dans des coupés
ou jardinières basses garnies de mousse hu-
mide.

Les plantes avec leurs racines: jacinthes
et plantes à oignons s'accommodènt très bien
de ce regime. Enfin, les fleurs qui ont perdu
leur tige peuvent flotter dans une large vas-
que en crìstal contenant de l'eau. ,

Ayez soin d'assortir, si vous le pouvez, les
couleurs.

Voici un moyen très simple et efficace pour
conserver très longtemps vos f leurs coupées:
ajoutez à l'eau dans laquelle elles baignent
quelques grammes de chlorhydrate d'ammo-
niaque, sei très peu coùteux. Seules les roses
dont les coloris sont fragiles se décolorent
à ces vapeurs. Ce procède est employé à bord
des transatlantiques pour conserver, pendant
toute Ja traversée, en parfait état, les déco-
rations florales des salles à manger. L'eau
distillée, de préférence à l'eau ordinaire, pro-
longé la conservation.

On peut aussi ajouter à l'eau des produits
qui jouent le ròle de désinfectants : le char-
bon de bois en poudre, l'eau sucrée à la
dose de 150 grammes par litre pour les oeil-
lets, 100 grammes pour les roses, 170 gram -
mes pour les chrysanthèmes; quelques gram-
mes d'antipyrine, de carbonate de soude, ou
de savon. Le traitement à l'eau gélatinée un
jour , le lendemain formolisée donne aussi
d'excellents résultats.

Le matin, les tiges des fleurs doivent ètre
coupées en biseau, afin que la pénétration
du liquide soit plus complète. Aspergez-les
aussi d'une pluie fine. Si vos fleurs com-
mencent à se flétrir, « ranimez-les » en plon-
geant la queue dans l'eau bouillante. Dès
qu'elles ont repris leur fraìcheur, coupez la
partie ayant trempé dans l'eau chaude et met-
tez-les à nouveau dans un vase rempli d'eau
froide.

Ce procède réussit très bien aux fleurs
qui ont été fanées durant leur transport.

Hygiène de la p eau

-

L'hygiène de la peau joue un ròle de pre-
mier ordre dans la sante. EUe s'impose sur-
tout aux femmes qui veulent conserver long-
temps les apanages de la jeunesse. Car c'est
par la peau surtout que nous vieiUissons.

Cet organe protecteur par excellence est
percé d'une infinite de petits trous, destinés
au passage de la transpiration insensible,
dépuratrice du sang, indispensable émonc-
toire de l'organisme. Outre les glandes sudo-
ripares, véritables poumons du tégument ex-
terne, la peau possedè également un apparei l
glandulai re, dit sébacé, charge de la lubrifiei
et de l'assouplir. Pour délayer et dissoudre
toutes ces sécrétions stagnantes, pour en ac-
tiver l'utile élimination, pour assurer la per-
méabilité cutanee et empècher l'obstruction
des pores, de tout temps l'homme a eu re-
cours aux prati ques balnéaires. La peau ab-
sorbe dans l'eau d' un bain, surtout si le bain
est prolongé.

Tiède, le bain est sédatif; chaud il est de-
bilitane froid , il est tonique, surtout lorsqu 'il
est aidé de la natation . Le bain froid com-
bat le lymphatisme et la prédisposition aux
affections catarrhales, aux refroidissements et
aux névroses. Mais il importe que l'immer-
sion ne soit pas trop prolongée, pour que la
réaction puisse se faire. Le bain tempere, on
de propreté, maintient la peau unie et douce,
fai t disparaìtre les causés d'irritation qui la
menacent, assouplit le système musculaire,
décongestionne les viscères et fait renaitre,
dans l'organisme tout entier, le bien-ètre et
la vigueur. Le bain doit toujours étre précède
et suivi d'exercice, iuéluctable oomplément de
son activité hygiénique. Tout bain doit ètre
pris à jeun, ou encore 3 à 4 heures après le
repas, et doit ètre suivi de frictions éner-
giques avec la serviette sèche ou d'un séjour
de quelques minutes dans une étuve égale-
ment sèche. Les frictions sont surtout avan-
tageuses chez les sujets débiles et délicats,
les enfants, etc.

Si l'on songe que la peau exhale, dans les
24 heures, plus d'un litre de li quide (Sanc-
torius), si l'on réfléchit que les trois quarts
de ce que nous mangeons et buvons passent
par les pores de la peau, on comprend l'ex-
trème utilité, pour la sante generale, du mi-
nntieux entretien fonctionnel tégumentaire.

Les bains de vapeur humide élèvent la
temperature generale: ils sont dangereux pour
les sujets prédisposés aux congestions, ainsi
les. bains d'étuves sèches, par la transpira-
tion excessive qu 'ils sollicitent. C'est un grave
tort que de prendre de semblables pratiques
pour hygiéniques, alors qu'elles sont pure-
ment médicales et perturbaci ces au suprème
degré .

Comprise et prati quée d'une manière ration-
ìielle, l'hydrothérapie est la vraie régénéra-
trice organique, la jouvence physique et in-
tellectuelle. Elle supplée au défaut d'exerci ce
des sujets sédentaires, exhalte la vigueur et
la beauté, complète, en un mot, les heureux
effets d'un air pur et d'un bon regime ali-
rnentaire.

Le bain de mer possedè, outre l'action to-
nique et reconstituante de l'hydrothérapie
froide, la puissance particulière d'une eau
minerale chlorurée forte, très utile pour les
nutritions cachectiques ayant besoin d'une
énergique dépuration. Excitant vital, spéci-
fi que de la scrofule et des engorgements gan-
gJionnaires, il favorise le mouvement assimi-
lateur et désassimilateur qui constitué la vie
et la sante ; il achève les transmutations or-
ganiques ; il tonifie puissamment les tégu-
ments, fortifie la musculature et l'ossature
humaines: pour ces multiples raisons, le bain
de mei* est surtout indiqué chez les enfants,
ainsi que le climat maritime, inséparable de
la balnéation thalassique.

PENSÉE
On peut se sauver aussi en étant vertueux ,

mais c'est plus difficile.
Jacques DYSSORD.

- F I N  -

LA BERGERONNETTE
On la voit au bord des ruisseaux sautant

de pierre en pierre, balancant sa longue
queue, chassant les insectes, détrui sant leurs
larves, et se rendant ainsi très utile à l'a-
griculteur. La bergeronnette se rencontre dans
toutes les contrées de l'Europe, où elle arrivé
en février ou mars, pour émigrer très tòt en
automne jusque dans l'intérieur de l'Afrique.
Une variété, la bergeronnette jaune, reste par-
fois chez nous en hiver et remonte vers l'AUe-
magne en été pour nicher. EUe fait son nid
dans la fente d'un mur, dans un trou sur le
sol, dans le creux d'un arbre ou sous une
racine. On peut y voir, plus tard, quatre à
six oeufs d'un blanc bleuàtre ou verdàtre,
tachetés de petits points foncés. La femeUe
couve seule, mais le male partage l'activité
de sa compagne pour nourrir la nichée.

LOTERIE EN FAVEUR DE L'ORGUE
DE SALINS

On nous écrit:

Plusieurs personnes nous ayant demande
des nouvelles du tirage de la loterie en fa-veur de l'orgue paroissial de Salins, le co-mite de cette oeuvre vient, par la voie de laPresse, leur dire ainsi qu'à toutes les per-sonnes qui ont eu la charité de favoriser cetteloterie et qui le feront encore, que nous avonsdù et avec beaucoup de regret demander enHaut-Lieu l'autorisation de renvoyer à uuedate ultérieure le tirage de la dite loterie,qui avait été tout d'atiord fixé au 30 juinécoulé.

La raison de ce renvoi est malheureuse-
ment bien facile à deviner; c'est, hélas! lenombre encore insuffisant de billets vendus.Si chaque détenteur de carnet de loterie fai-sait un effort pour piacer les billets et si,d'autre part, on leur réservait partout l'ac-cueil si désirable, le tirage pourrait se fairecet automne, sinon il devra nécessairement
ètre renvoyé au printemps.

La paroisse possedè déjà l'orgue, c'est mifai t, et cet instrument quoi que de proportion
modeste fai t cependant honneur à la maison
Ed. Schaefer et Cie à Bàie, qui l'a installé,ainsi qu'aux professeurs et organistes MM!
Ch. Haenni et G. Haenni qui ont assume les
soins de l'expertise avec la compétence et
le dévouement qu'on ne saurait jamai s assezreconnaìtre,

Ceux qui ont eu le bonheur d'assister, enoctobre dernier, à l'inauguration de l'orgue,n 'ont certes par perd u le souvenir de ces
moments de jouissance et de pieuse émotion
que tour à tour M. Ch. Haenni et M. G. Haenni
leur ont procurés au moyen du nouvel et
premier orgue de cette eglise créée il y a
plus de 40 ans.

A part les charmants morceaux de violon-
oélle avec accompagnement d'orgue, dus à
une jeune artiste MUe Haenni, il est fort à
craindre que quelques-unes de ces excellen-
tes productions musicales n'aient été compri-
ses et goùtées que par une partie bien res-
treinte de l'auditoire.

Enfin , nous nous faisons un devoir et un
plaisir bien sentis de renouveler ici les té-
moignages de notre profonde reconnaissance
à ces artistes qui se sont dévoués pour la
paroisse ayant eii vue évidemment la gioire
du Créateur et le développement de l'art mu-
sical comp ris au vrai sens du mot.

Si l'orgue est là, remplissanf déjà son no-
ble but dans la maison du Bon Dieu, cela ne
veut pas dire qu'il soit complètement pavé,
oh non, loin de là! Par conséquent, nous
adressons à nouveau un pressant appel à
toutes les bonnes volontés, les priant de
taire lion accueil aux billets qui leur seront
offerts, les priant en un mot de contribuer
selon Jeurs moyens au succès de notre lo-
terie. D'avance nous Jeur exprimons notre
vive reconnaissance et nous prions Dieu de
leur accorder ses plus abondantes bénédic-
tions.

On peut adresser sans frais les dons et les
montante dus pour billets de loterie au
compte de chèque Ile 825, Orgue eglise
Salins, Le Comité.

Chronique agricole
Tavelure tardive des pommes de garde

(Comm.) Les conditions climatériques ac-
tuelles sont nettement favorables au déve-
loppement du champignon de la tavelure.

Pour protéger dans la mesure du possible
les pommes de garde, déjà avant récolte et
plus tard au fruitier, nous recommandons
d'effectuer sur les pommiers, jusqu'au 15 sep-
tembre au plus tard , une pulvérisation à la
lxraillie sulfocalcique à 2o/o, soit 2 kg. de
bouillie sulfocalcique dans 100 litres d'eau.

Bien laver les pulvérisateurs après em-
ploi.

Station federale d'essais viticoles
de Lausanne.
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UN CONTROLÉ DE L'EPARGNE POUR
LA SÉCURITÉ DES DÉP0SANTS

Numero d'automne d'«Alpes et Plages »
L'Union romande du touri sme (Pro Lema-

no), Lausanne, vient d'éditer, à titre de pro-
pagande pour la saison d'automne en nos
villes et stations romandes un numero spe-
cial de sa revue officielle « Alpes et Plages ».

Richement iUustrée de photographies ori-
ginales se rapportant à nos 5 cantons ro-
mands, cette publication se présente fort
bien. Elle contient en outre des articles en
anglais et en aUemand célébrant très juste-
ment les mérites de nos régions durant les
mois de septembre et octobre. Distribuée gra-
tuitement en Suisse et à l'étranger, elle ne
manquera pas d'ètre pour notre industrie tou-
ristique romande un précieux ambassadeur .

« La Patrie Suisse »
Pour la première foi s, une exposition fede-

rale groupe les beaux arts et les arts appli-
qués. A cette manifestation si importante, la
Patrie Suisse du 5 septembre consacre par
la piume du peintre Edmon Bilie, une fort
belle chronique. Des reproductions de tableaux
de Bosshard , Morach, Fred Stauffer, Boss,
Humbert, Schwob, L'Eplattenier iUustrent cet
article. Au sommaire du mème numero, deux
pages sur la culture intensive moderne, des
histoires de contrebandiers recueiUies et
commentées par J. Beuret, de nouveUes vues
de l'Hyspa, et les pages sportives qui con-
naìtront leur succès habitueì et qui réu-
nissent des vues nombreuses: match de foot-
baU Italo-Suisse, Grand prix motocycliste vau-

dois, match d'athlétisme AUemagne-Suisse,
traversée de Genève à la nage. Dans ce nu-
mero aussi deux romans, une nouvelle, lefl
suppléments de la mode, la page du di-
manche. :
" ——~~ 

(( k L'OUEST » 
~~"

L'Office de la censure de Berlin a tevi
l'interdiction dont il avait frappé, il y a qneV
ques mois, le film « A l'Ouest, rien de nou-
veau ». Le film pourra donc ètre projeté
dans tous les établissements cinématographi*
ques allemands.

Ce changement d'attitude de l'Office de la
censure à l'égard de ce film a été provoqué
par une lettre de l'Universal Films Cie, dans
laquelle celle-ci se déelare prète à renoncer
dans le monde entier à la projection de la
version actuelle du film et s'engage en mème
temps, pour l'avenir, à ne plus projeter quo
la version allemande est censurée du film.

A la suite de cet engagement, l'Office d,«
la censure a leve son interdiction.

Les différents krachs finaneiers de ces
dernières semaines ont amene le Conseil fo-
derai à examiner l'opportunité qu'il y aurait
pour la sécurité des déposants d'introduire op
contróle sur les établissements finaneiers fai-
sant l'epargne. De la discussion qui a eu lieo
au sein du Conseil federai, nous apprenons
que ce contròie ne devrait pas entralner une
augmentation de la bureaucratie. On pourrait
se servir uniquement de la Banque national*
suisse. Le Conseil federai a charge M. Mus?
d'étudier les possibilités de legiferar sur UD
contròie des établissements finaneiers faisant
l'epargne en Suisse. . ,

? CURI OSITÉS ?
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COMME NOUS VOYONS LE DANGER
Le danger nous menace à toute heure

nos moind res gestes comportant quelques pé!
rils. Ne peut-on pas s'étrangler en mangeant
un morceau de pain, s'écraser le nez en bu.
tant contre une pierre ou se fracasser la tète
des suites d'une glissade sur une pelure d'o-range. Brrr... si l'on voulait analyser les dan-gers cachés sous chacun de nos mouvementsquels misérables ètres, timides et hésitants'nous deviendrions. '

L'habitude joue un grand ròte dans lacrainte du danger : l'alpiniste se Jamiliarise.avec les périis de la montagne, l'automobi.liste avec ceux de la route, souvent mème unpeu trop i
Ecoutez cette historiette: ;

JUn hercule forate fait travaiUer son jeuu
garcon sur une place publique. Le petit dia.;
ble se tient les jambes en l'air, sur un pla-teau fixé à une longue perche que le pèr«
proméne en équilibre sur son menton. Les
spectateurs frissonnent à l'idée que Xente ^
pourrait tomber et se fracturer le eràne.

Ce tour de force termine, l'hercule fait \\
quòte. Alors une dame charitable lui dit dou-i
cement:

— Pourquoi exposez-vous votre enfant ì
une chute? Faites-lui apprendre un métier
Envoyez-le dans une usine, par exemple.

— Oh! pour ca non, s'écrie le bonhomnw
avec la chaleur d'un pére tendre et inquiet
les machines, c'est trop dangereux.

LES INSECTES A RESSORT
Certains insectes tels que les Elatérides,vulgairement appelés Taupins, sont capableé

de cambrér leur corps, puis de le détendre
comme un ressort, gràce à un svstème. in-
génieux de glissières et de butées". De cettefacon, s'ils ont fait quelque chute et se trou-
vent sur le dos, gràce à leur mécanisme, ila
exécutent une sèrie de sauts jusqu'à ce qu 'ijs
retombent enfin sur leurs pattes,

Cette détente est produite par un ajwat»-
ment special de deux parties de l'organisme,
et M. L. Cuénot, professeur à la Faculté oe
Nancy, le nomine coaptation. 11 a indiqué,
dans « La Science Moderne », toute une sè-
rie de phénomènes du mème genre,

Certains insectes agrafent leurs ailes sui
le dos par de véritables boutons-pressiói*.,
D'autres, comme la punaise d'eau, sont mu-
nis de pattes preneuses, qui se repltent commi?
la lame d'un couteau à fermoir et saisissen
ainsi la proie. Parfois, un éperon assure \
sécurité de la fermeture,

Le café au lait, boisson préférée de la
famille suisse.

La Suisse est le pays du lait par excel-
lence. Nulle part aiUeurs dans le monde ou
ne trouvé un aussi bon lait que chez nous.
Rien d'étonnant dès lors que la ménagère
suisse sache, depuis le temps de sa grand'-
mère déjà, que poni* les siens la meiUeure
boisson, la plus salutaire et la plus savou-
reuse demeure toujours : le café au lait. Le
lait avec le café donne la plus déheieuse
lioisson à toute heure de la journée. Natu-
rellement, comme cela se fait depuis plus
d'un siècle, personne ne préparerait du 'café
au lait sans une addition de bonne chicorée.
Car, voudrait-on faire un savoureux café au
lait sans chicorée, donc seulement av«c du
café colonial pur, on serait obligé d'en p*te*a-
dre une si forte dose que, non seulement,
une telle infusion redeviendrait trop. coùteuse,
mais elle nuierait beaucoup au cceur et aux
nerfs. Une bonne chicorée n 'est pas seule-
ment destinée à « allonger » le café, à le
rendre plus profltable; on l'emploie avant
tout pour enlever au café au lait le goùt
laiteux et pour renforcer sa belle couleur
hrun-doré. L'aròme du café ne perd pas du
tout de sa force, au contraire, la chicorée le
corse encore davantage — ceci, chaque mé-
nagère le sait fort bien.


